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Jean-Michel Landecy s’intéresse à l’évolution des paysages urbains 
contemporains. Une formation simultanée en architecture et en pho-
tographie, à Marseille-Luminy, puis à l’école d’Architecture de Paris Bel-
leville et au Georgia Institute of Technology à Atlanta, est à l’origine de 
son double regard sur le développement du territoire.

Il réalise ses premières images à 17 ans en rejoignant une mission de 
l’Unesco à Ispahan (Iran). Il reçoit en 1988 le Prix du Jury Ilford pour 
son reportage sur Venise. Lauréat en 2000 du Prix Interassar à Genève 
pour la réalisation de la Fondation Jeantet. 
Il publie régulièrement son travail sur la transformation des villes 
contemporaines dans la presse internationale. Son travail a été exposé 
au sein d’institutions publiques et privées et de plusieurs Musées (Centre 
Georges Pompidou à Paris, Musée de l’Élysée à Lausanne, MACBA ).
Il s’intéresse à la relation de l’image dans l’espace urbain par la réalisa-
tion de scénographies d’expositions (Exposition Murs, Genève 2009 ).



Après une première édition très réussie en 2007, je félicite le CAUE, avec lequel le 
Conseil général entretient des liens étroits, d’avoir organisé un nouveau Grand Prix 
départemental de l’architecture, de l’urbanisme et des paysages. 

Je m’en réjouis car les projets mis en compétition ont permis de mesurer combien 
il y avait de talent et d’esprit novateur dans une profession devenue incontournable 
pour tout donneur d’ordre en matière de construction. 

Ce catalogue met en lumière des travaux qui, dans leur finalité, montrent que 
l’architecture fait la ville d’aujourd’hui et de demain, donne un cadre à notre vie et 
répond à nos besoins d’aménagement avec leurs exigences contemporaines.

Pour le Conseil général, comme pour les communes, l’amélioration de la qualité 
de la vie est un souci constant. Dans cette perspective, l’architecte, plus qu’un 
prestataire, est devenu un véritable partenaire. 

Alors, je félicite chaleureusement les lauréats de ce Grand Prix, et tous ceux qui 
y ont concouru.

Jean-Noël Guérini
Sénateur

Président du Conseil Général 
des Bouches-du-Rhône 
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1.13, le Grand Prix départemental de l’architecture, de l’urbanisme et du paysage, 
organisé par le CAUE des Bouches-du-Rhône propose tous les deux ans de faire 
le point sur l’actualité de la création architecturale dans notre département.

Parce que le processus de création architecturale est aujourd’hui une lutte, 
un combat, parce que le chemin de la création est parsemé d’embûches, de pièges, 
aussi bien pour la maîtrise d’oeuvre que pour la maîtrise d’ouvrage, il est devenu 
important pour nous d’encourager et de féliciter ceux qui s’engagent dans cette 
prise de risque.

Pour cette deuxième édition, notre démarche a été confortée par l’intérêt grandis-
sant que les maîtres d’œuvre et les maîtres d’ouvrage, publics ou privés, ont porté à 
l’appel à candidature lancé par le CAUE. 

Au résultat, la multiplicité des équipes candidates et la diversité des opérations 
proposées obligent à un constat : les Bouches-du-Rhône font preuve d’une 
production architecturale dynamique, innovante et de qualité.

Pour conforter ceux qui, parmi d’autres, recherchent dans leurs projets une réponse 
aux questions contemporaines qui soit nourrie d’une liberté créatrice, cette 
édition n’a qu’une ambition : donner à voir les réalisations qui ont su transcender 
le programme et la commande pour, in fine, nous offrir l’émotion. L’audace et la 
ténacité des maîtres d’œuvre n’auraient sans doute pas pu aboutir sans le soutien 
d’une maîtrise d’ouvrage éclairée.

En amont, le CAUE, à l’interface de ce jeu d’acteurs, se définit comme un catalyseur 
favorisant l’émergence des conditions objectives nécessaires à la qualité.
En aval, le CAUE se définit comme un passeur invitant à la découverte et la 
reconnaissance des réalisations de notre territoire.

Frédéric Vigouroux
Conseiller Général 

des Bouches-du-Rhône
Président du CAUE 13



O ccupé à sélectionner des images d’un bâtiment récem-
ment terminé, un architecte confirmé, attiré par une 
image, me demanda si j’avais photographié récem-

ment l’œuvre de l’architecte mexicain Luis Barragan. J’ai alors 
précisé que le bâtiment se situait au Sud d’Aix-en-Provence et 
que la puissance de la couleur évoquait sans doute pour lui 
les célèbres polychromies du grand architecte. En auscultant 
cliniquement l’image au compte-fils (petite loupe à laquelle 
n’échappe aucun détail) il identifia un grand pin d’Alep qui 
recadra son jugement (opinion) d’un : « On dirait le Sud »

Constatant qu’il avait suffit d’une couleur ou d’une essence 
indigène pour identifier une architecture et un lieu, je me 
suis demandé comment représenter l’identité des architec-
tures et des territoires à révéler dans le cadre de ma mission 
photographique. La photographie s’est inspirée de l’architec-
ture dès sa naissance puisqu’elle en fut son premier sujet, 
dans la vision de toitures réalisées depuis l’atelier du pho-
tographe Nicéphore Niépce à Chalon-sur-Saône. Les longs 
temps de pose nécessaires ont bénéficié de la nature statique 
de l’architecture. Photographier l’architecture, c’est d’abord 
s’impliquer dans la réalité d’un espace en 3 dimensions, en 
prendre la mesure, avant d’en réaliser une image en 2 dimen-
sions. Le photographe travaille la notion d’instantané alors 
que l’architecte installe son œuvre dans la durée, en lui per-
mettant d’évoluer, et de se renouveler, voire d’être dénaturée. 
Autant de contradictions apparentes qui semblent à priori 
isoler les 2 disciplines.

La définition des points de vues
Présentée comme une spécificité, la photographie dite d’ar-
chitecture doit résister à la tentation de l’icône, figeant le bâ-
timent dans un espèce d’état idéal, intemporel. Dans la série 
photographique d’archéologie industrielle réalisée par Bernd 
et Hilda Becher sur les paysages industriels de la Ruhr, les vi-
sions frontales proposées s’assimilent plutôt à l’idée du por-
trait. Le photographe fait face aux oeuvres dans un cadrage 
très strict. De même, l’image de la façade latérale de la gare 
Montparnasse réalisée à Paris par Andréa Gursky, propose 
une vision hors contexte sans sol ni ciel qui révèle l’essence 
même de son architecture confrontée à la vérité des contextes 
urbains, la photographie propose aujourd’hui des « tableaux 
photographiques » qui oscillent entre image documentaire 
ou image plasticienne. L’architecture serait-elle un art visuel ? 
What you see is what you see ! À partir de l’adage de Franck 
Stella, j’ai d’abord décidé de photographier ce que je voyais, 

là où j’étais, le jour où j’y étais, c’est à dire d’exprimer par le 
regard ce que je comprenais de la logique de ces paysages et 
de la façon dont ces architectures modifiaient l’organisation 
et l’image du lieu en s’inscrivant de manière irréversible dans 
le paysage, avant de me confronter au bâtiment lui-même. 
Autant de points de vues qui allaient donc varier avec la na-
ture du contexte, et la capacité du bâtiment à dialoguer avec 
son environnement.

L’architecture comme « plaque sensible »
La lumière est le révélateur commun à l’architecture et à la 
photographie. Elle est évolutive et en mouvement, influence 
par ses variations de puissance la densité des couleurs. En 
réponse, l’architecture, l’absorbe ou la réfléchit, jouant elle 
même avec sa présence ou son effacement. Réalisée entre le 
13 juillet et le 10 octobre 2009, cette mission photographique 
s’est confrontée à des paysages surexposés, ou l’intensité de 
la lumière est écrasante et sans concession. L’architecture ré-
pond à ces contraintes par des volumétries fortes, introver-
ties, pensées comme des matières captives, en interaction 
avec les variations lumineuses.

La découverte des sites 
La lecture des cartes topographiques ne reconnaît de condi-
tion urbaine que là où le bâti est continu. En travaillant sur 
le territoire contemporain, la photographie s’impose comme 
un outil d’analyse et de représentation. Par ce qu’elle s’inscrit 
dans l’espace de l’architecture et du territoire avec une clarté 
et une instantanéité remarquables, intégrant les notions 
d’usage et de perception. À l’inverse de l’idée répandue selon 
laquelle l’inflation actuelle des images vide celles-ci de leur 
contenu et les banalise, on peut au contraire considérer que 
la création photographique développe de nouvelles façons de 
voir, de représenter et de comprendre les transformations du 
territoire. La première image de ces architectures est celle de 
leur émergence au détour d’une route d’une rue, d’un pay-
sage. Parfois une image qui s’impose d’elle même, frontale. 
Parfois une image qui s’efface, absorbée le paysage environ-
nant, comme une impression de déjà là. Toutes ces intentions 
architecturales décident de son image. L’architecte ne choisit 
pas son site, mais il en supporte l’héritage. Chaque architec-
ture est conçue comme une réponse à un paysage délaissé, un 
contexte déstructuré, une colonisation sauvage du territoire, 
ou encore un usage éphémère. Ces attitudes sans compro-
mis témoignent de la volonté de restructurer des paysages, 
donnant naissance a une représentation élargie. En décidant 

de ces points de vues, le photographe invite à une nouvelle 
lecture du lieu. C’est ce regard « construit » qui révèle la nou-
velle relation entre architecture et paysage. Ce regard obéit 
à 3 phases de lectures successives : l’approche et la vérité du 
contexte, la vision de la structure même de l’architecture et 
enfin une lecture de la « sensibilité » de l’œuvre, c’est-à-dire 
sa capacité à être réinterprétée.

L es photographies réalisées installent ces nouvelles 
architectures en résonance avec leur environnement. 
Elles soulignent leur nouvelle relation au sol 

(une école à Peyrolles), leur extraction du contexte (une école 
à Lançon de Provence), leur transparence (Le Blok à la Valen-
tine, à Marseille) leur capacité à s’imprégner du paysage (La 
moustiquaire au Château d’Avignon), leur présence frontale 
(vestiaires de football à Vitrolles), leur force de structuration 
(collège Louis Armand à Marseille), leur présence tolérée (lo-
caux des controleurs aériens à Marignane), la construction 
d’un nouveau paysage (ENOSP à Vitrolles), la réinterprèta-
tion d’un modèle d’architecture agricole (Chateau Lacoste 
au Puy-Sainte-Réparade), leur aspect sculptural (crèche a Aix-
en-Provence, bureaux-containers à Gémenos) leur fusion au 
contexte (billeterie des Thermes de Constantin à Arles) leur 
aptitude à s’imposer dans un paysage existant (Cité Daumier 
à Marseille), à proposer des alternatives contemporaines au 
sein d’un paysage villageois néo-provencal (maison à Puylou-
bier) leur capacité à définir un nouveau repère (Maison de la 
solidarité), à réinterpréter l’existant (Saint-Andiol), à ponctuer 
une opération urbaine (Crous des Gazelles), à produire une 
nouvelle écriture architecturale de la maison individuelle 
(Allauch, Les Caillols, Saint-Julien). Autant de ponctuations 
nécessaires dans des paysages déjà « sur-exposés ». 

Au-delà de ce chaos esthétique, la photographie discerne 
précisément les particularités qui font l’identité du territoire 
et qui résistent à son uniformité.

Jean-Michel Landecy
Génève, novembre 2009

On
 dirait




 
le

 sud


Archi-
tec-
tures
(sur)
Expo-
sées



CO
LL

ÈG
E 

LO
UI

S 
AR

M
AN

D 
CO

LL
ÈG

E 
60

0,
 G

YM
N

AS
E 

O
M

N
IS

PO
RT

, 6
 LO

G
EM

EN
TS

 D
E 

FO
N

CT
IO

N
, A

M
PH

IT
H

ÉÂ
TR

E 
20

0 
PL

AC
ES

, …
 

RU
E 

SA
IN

T-
JE

AN
 D

U
 D

ÉS
ER

T, 
13

01
2 

M
AR

SE
IL

LE
architecte

Jean-Marc Chancel, 
José Morales
maître d’ouvrage

Conseil Général 13
date de livraison

2008
surface

8 000 m2 SHON
coût

16 929 206 b TTC
OAUP n° 1015

2 2L’ établissement est situé rue Saint-Jean-du-Désert 
dans les quartiers Est de Marseille, sur un plateau 
dominant la vallée de l’Huveaune située au sud. Il 

est implanté dans un quartier résidentiel dont l’essentiel des 
bâtiments date des années 1960. L’occupation progressive des 
parcelles rurales, souvent rattachées à des bastides, produit 
une urbanisation discontinue et désordonnée. La parcelle 
d’implantation du collège résulte de la division de la bastide 
Val-d’Or. Les génératrices de la géométrie du domaine ont 
été conservées pour l’implantation générale du collège.
Le projet se fonde à la rencontre de deux choix : donner aux 
collégiens la plus grande cour possible et ouvrir les classes 
à la vue de la mer et des collines. L’implantation des corps 
de bâtiments à la périphérie de la parcelle dessine la cour. 
L’économie de l’emprise au sol génère une coupe singulière 
pour l’aile nord du collège. Les salles de classe, situées au 

deuxième niveau, sont posées sur une co-
lonnade centrale d’une emprise de quatre 
mètres vingt. Le gymnase et le CDI, libres 
d’appui, viennent se glisser au nord sous 
le porte à faux de la largeur d’une classe. 
Au sud, le porte à faux de même dimen-
sion forme un vaste auvent sur la cour. Les 
éléments singuliers du programme sont à 
la fois intégrés dans un édifice unitaire en 
même temps que singularisés par leur vo-
lumétrie et leur structure. L’amphithéâtre 
de béton blanc est installé sous le por-
tique du hall ouvert, le CDI circulaire en 
bois paré de zinc glissé entre terrasse et 
porte à faux, le gymnase encastré pour un 
tiers sous les classes. La construction or-
donne l’essentiel de l’écriture architectu-
rale du collège. La colonnade de piliers non 
seulement assure les descentes de charge, 

mais aussi reprend les efforts en torsion des porte-à-faux. 
Le béton auto-plaçant est laissé brut le plus souvent à l’ex-
térieur comme à l’intérieur du bâtiment. Un enduit à gros 
grains marque le soubassement de l’édifice, la nuance de 
cette texture met en variation le gris du béton brut. Le bois, 
ainsi que les sous faces des porte à faux du hall et des gale-
ries viendront avec le temps ajouter une nuance de gris à ce 
grand monochrome. L’intérieur des salles de classe tranche 
sur ce choix : la polychromie des carrelages est poursuivie 
sur le parement de mur de façade et dans la couleur des ri-
deaux. D’une hauteur sous plafond inusitée (4,20 mètres), 
les classes avec la charpente métallique apparente, la poly-
chromie des vêtures, les portes plaquées de bois exotique, 
les vues sur mer et collines, échappent aux stigmates d’une 
identité scolaire ordinaire.
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L e lycée Daumier est un grand jardin de cinq hectares 
adossé à un parc du XIXe. L’enseignement occupe une 
grande barre construite entre 1960 et 1970 au pied de 

laquelle on trouve un restaurant sous un toit voûté. 
Dans notre projet d’extension, chaque bâtiment construit un 
nouveau paysage qui met en valeur une vue ou un ensemble 
planté existant : la bibliothèque se hisse entre les branches 
d’un mail planté de platanes, le restaurant se glisse en tau-
pière sous un toit velu aux formes collinaires comme premier 
plan des collines de Marseilleveyre. 
Le volume de la toiture du restaurant épouse le contour des 
besoins  : tous les encombrements techniques sont dissi-
mulés sous un toit planté qui s’infléchit au centre pour 
ensoleiller la grande salle.
Les voûtes de l’ancien restaurant sont tapissées de carreaux 
vernissés et habitées par des volumes vitrés qui confèrent à 
cette construction des allures de marchés couverts. 
La grande barre d’enseignement est décapée, nettoyée pour 
retrouver la texture du béton.
Les grandes fenêtres sont équipées de brise-soleil en tubes 
noirs disposés comme des cils. 
À l’intérieur, on retrouve dans chaque salle un signe emprunté 
dans l’univers de la vie domestique qui permet de la diffé-
rencier des autres (papier peint, porte manteaux, couleur 
en plafond...).
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architecte
Jean-Marc Chancel, 

Raphaëlle Segond
maître d’ouvrage

Conseil Régional PACA
date de livraison

2008
réalisé

Restaurant scolaire
surface

1 800 m2 
coût

3 468 400 b TTC
OAUP n° 1200

en cours
Restructuration 

enseignement général
surface

5 300 m2

en cours
Bibliothèque 

et enseignement 
spécifique

surface
2 800 m2 

3



E n intervenant sur ces vieux bâtiments agricoles le 
projet s’inscrit dans une continuité historique, où 
une architecture contemporaine, serait l’expression 

de son temps, adaptée à sa fonction. 
Nous avons proposé de dépasser le cadre du programme 
initial (foyer du 3e âge au rez-de-chaussée, stock munici-
pal à l’étage et cour dévolue au foyer à l’arrière) pour don-
ner une nouvelle cohérence à cet ensemble. Hors de toute 
démonstration, notre intervention se veut minimale, elle 

consiste le plus souvent en un travail sur 
les détails et leur mise en œuvre poétique 
dans le rapport valorisant qu’ils entre-
tiennent avec l’existant… 
L’aménagement de la cour, autrefois de 
service, lui confère un nouveau statut. Au 
cœur du dispositif, elle est l’articulation 
des différents équipements. En contre-
point du foyer, l’entrée de la cour et la 
remise attenante ont aussi fait l’objet 
d’une intervention. L’entrée en pierre, par-
tiellement détruite, a été reconstituée et 
une nouvelle grille remplace le vieux por-
tail en tôle. La remise a été réhabilitée et 
agrandie pour devenir le stock municipal. 
Dans le volume de l’ancien silo prennent 
place le hall et son escalier. D’une trom-
peuse simplicité, cette vis de béton brut 
et son garde-corps sont l’illustration du 
grand savoir-faire des compagnons qui 
l’ont réalisée. Au rez-de-chaussée, le foyer 
est entièrement vitré côté parc et s’ouvre 
de plain-pied sur la cour au sud et sur le 
jardin au nord. À l’étage, la salle polyva-
lente est elle aussi entièrement vitrée 
côté parc. Les profondes épines de bois 
qui rythment cette façade ouest, par ana-
logie aux grands arbres du parc, forment 

une « haie » juste ce qu’il faut protectrice. Les brises soleil 
extérieurs, dont les réglages sont infinis entre ouverture et 
occultation totale, renforcent cet effet de filtre.
La nouvelle affectation de ce bâtiment a entraîné la création de 
nouveaux percements et donc un travail de recomposition des 
façades. Les baies existantes et créées ont été homogénéisés 
par un travail sur le tableau, sur l’épaisseur, mis en oeuvre en 
les encadrant d’acier autopatinable. Ce traitement particulier, 
unique élément extérieur visible de notre intervention, se veut 
d’une part, l’expression d’une architecture contemporaine et 
d’autre part, l’expression de la nouvelle programmation du 
lieu, qui débordant des vieux murs qui la contiennent, signale 
ainsi sa présence et invite à la découverte.
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atelier Mosségimmig
maître d’ouvrage

Commune de 
Saint-Andiol
date de livraison

2008
surface

450 m2

coût
1 157 198 b TTC

OAUP n° 1203
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La question de la rupture d’échelle est au centre de 
la conception de ce bâtiment. La transcription de la 
confrontation entre ce petit bâtiment et les instal-

lations aéroportuaires se chiffre en dizaine de milliers de 
mètres carrés, sans compter les emprises des pistes. 
En terme de demande, le programme initial était porteur 
de certaines contradictions  : faire discret dans un paysage 

écrasant, construire sans identité pour un 
usager majeur (les contrôleurs aériens), 
construire plus sans dépasser l’emprise du 
bâtiment existant, etc.
À l’origine, le site accueille les locaux de 
vie des contrôleurs aériens, locaux devenus 
insalubres et inadaptés. Le programme 
porte sur la démolition de ce bâtiment à 
rez-de-chaussée qui abrite aussi trois ga-
rages pour les véhicules de piste. En lieu et 
place, nous devons édifier un ouvrage sur 
deux niveaux, sans communication entre 
eux, puisque le rez-de-chaussée, lié directe-
ment à la tour de contrôle, fait partie d’une 
zone sécurisée. À l’étage, rendu accessible 
au moyen d’une passerelle le reliant au 
bâtiment construit par Fernand Pouillon, 
seront disposés quelques bureaux.
Face à la simplicité de ce programme, cinq 
années auront été nécessaires pour voir 
son aboutissement. L’histoire du projet 
dont l’architecture progresse plus vite que 
les décisions administratives n’étonnera 
personne. 
Au final, le but subsiste : identifier un lieu. 
La pixellisation des façades procède de la 
simple volonté de masquer les différences 
d’échelles et de dimensions. Au pied d’une 
tour de 40 mètres, d’un bâtiment de 25 
mètres de hauteur et de plusieurs cen-
taines de mètres de longueur, face à un 
tarmac interminable, la question de la 
modestie était vaine. Là où certains pour-
raient voir un artifice, l’utilisation d’une 
grande image pixellisée inscrit en réalité 
l’indépendance de cet ouvrage au regard 
de sa spécificité, et lui permet de participer 
au dialogue instauré par les grands gestes 
architecturaux alentours.

13

LE
S 

CO
NT

RÔ
LE

UR
S 

AÉ
RI

EN
S

LO
CA

U
X 

D
E 

VI
E 

ET
 B

U
RE

AU
X 

D
ES

 C
O

N
TR

Ô
LE

U
RS

 A
ÉR

IE
N

S 

AÉ
RO

PO
RT

 M
AR

SE
IL

LE
-P

RO
VE

N
CE

, M
AR

IG
N

AN
E

architecte
Corinne Chiche 

& Éric Dussol
maître d’ouvrage

Service spécial des bases 
aériennes du sud-est 

date de livraison
2008

surface
467 m2

coût
1 302 444 b TTC

OAUP n° 1210



Le projet révèle un paysage naturel très présent et met 
en valeur ses points les plus identifiables : lignes du 
paysage données par les tracés des cuestas et hori-

zontalité de ses contreforts se déployant au Nord du terrain. 
Dans ce contexte, la force des tracés du projet, simples et 
sans contorsion révèle cette prééminence du site et du 
paysage existant. 
Le projet de voiries, de plate-formes, de bâtiments se posi-
tionne avec retenue et s’accompagne d’un travail sensible 
sur la pente et sur sa perception par le visiteur découvrant 
le site dont la topographie demeure dans le projet achevé la 
caractéristique la plus prégnante.
La topographie constitue un élément majeur du projet. Les 
implantations proposées préservent au maximum cette 
topographie naturelle : les ateliers les plus importants (Au-
toroute, carrefour urbain et ses constructions...) ainsi que 
les bâtiments (Centre d’intervention et poste de contrôle, im-
meuble isolé, pavillons) s’inscrivent au mieux dans le relief.
Le CDI qui constitue un bâtiment imposant par son emprise 
s’inserre dans le creux de la cuestas située la plus à l’est du 
terrain. Cette implantation permet d’en minimiser l’impact. Sa 
toiture recevant des graviers en harmonie avec les couleurs du 
site variant de l’ocre rouge à l’ocre rose impacte moins qu’une 
surface d’étanchéité ou même qu’une forme architecturale.
Le site présente un patrimoine paysager sensible que le projet 
préserve, s’appuyant sur ce patrimoine naturel, les aménage-
ments paysagers prévus dans le projet ont pour vocation de 
recréer cette présence végétale adaptée, non seulement par 
sa dimension esthétique mais par sa dimension écologique. 
Les masses végétales mises en place permettent d’équilibrer 
les volumes bâtis des différents bâtiments et d’assurer leur 
intégration dans le site. 
Une végétation indigène est ici garante d’adaptation du 
contexte et donc de pérennité des aménagements et de 
faibles coûts d’entretien.
Parmi les zones préservées se trouvent les thalwegs existants 
ainsi que l’ensemble boisé situé au nord-ouest du terrain.
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architecte
CCD Architecture,

Gérard Cerrito,
Xavier Chabrol,

Régis Daniel
maître d’ouvrage

Ministère de l’interieur
date de livraison

2008
surfaces

8 500 m2 HO
28 500 m2 d’aménagement extérieur

coût
22 000 000 b HT

OAUP n° 1143



S uite à la venue d’une triplette d’enfants, nos 
clients légèrement angoissés décident de lancer 
l’étude d’un futur cocon. Cocon qui se doit d’être 

pour tout citoyen responsable dans une optique de dé-
veloppement durable. 
Une fois le terrain acquis, les études commencent. Nous 
fermons la maison à l’ouest, direction des nuisances 
sonores et thermiques. Nous l’ouvrons largement à 
l’est et au sud. Les baies orientées plein sud sont pro-
tégées par un porte-à-faux et une loggia. La maison est 
en charpente métallique et ossature bois avec un pare-
ment de façade en panneaux d’agglomérés ciment bois. 

Le volume supérieur est décollé du sol 
par l’espace jour, complètement ouvert 
sur le parc et de large platelage bois. 
Les ouvrants du rez-de-chaussée sont 
tous des portes repliables pour optimi-
ser l’effet de projection du dedans vers 
le dehors. La production de chaleur est 
assurée par une chaudière mixte gaz 
solaire et plancher chauffant. Récupéra-
tion des eaux de pluies par une cuve de 
15 m3. Sur-ventilation et traversabilité 
de tous les espaces par flux naturel. Les 
voilà donc installés dans leur maison en 
bois. Celle-ci se voulant l’antithèse de 
tous les chalets et maisons bois pseudo 
écolos. Brutalité et déséquilibre pour ce 
petit havre de paix.
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architecte
Bonte & Migozzi 

maître d’ouvrage
Privé

date de livraison
2007

surface
270 m2

coût
568 000 b TTC

OAUP n° 1002



L a parcelle est située à l’ouest de la commune de Puy-
loubier, Vallon des Fourches. Le terrain fortement 
pentu est caractérisé par la présence du rocher calcaire 

sur l’ensemble de la parcelle. Ce paysage en contrefort de la 
Sainte-Victoire surplombe la route Cézanne et offre une vue 
panoramique sur la plaine.
La maison ne prend pas, volontairement, en compte le contexte 
pavillonnaire environnant, seul le rocher est l’interlocuteur 
paysager. Contre-exemple de l’implantation sur ce type de 
site, le pavillonnaire traumatise. Il crée des plate-formes 
artificielles, support de pavillons multi-relief où, ce n’est pas la 
maison qui s’adapte au contexte, mais le terrain qui doit être 
sacrifié sur l’hôtel du respect de la typologie néo inadaptable. 
Le projet porte une réponse qui se veut critique et assume 
sont caractère atypologique, pour proposer une architecture 
de volumétries simples et affirmées accrochée au rocher par 
l’intermédiaire d’un parement béton brut. Il cherche son rap-
port au rocher par un rapport tellurique en le laissant libre 
en dehors de l’emprise de la maison, mais aussi comme un 
prolongement vertical par une verticalité brute. L’objectif est 
de réduire l’emprise au sol du projet en concevant des espaces 
extérieurs en prolongement direct de la maison. 
Pour répondre à cet objectif, la maison est implantée paral-
lèlement à la pente naturelle du terrain avec une adaptation 
par différents niveaux permettant de ne pas réaliser d’impor-
tants terrassements de masse. Le jeu en demi-niveaux déca-
lés permet de toujours coller au terrain en accentuant le parti 
d’implantation parallèle à la pente. Le projet propose une ar-
chitecture de volumétries simples et affirmées, accrochée au 
rocher où la lumière et la vue sont largement privilégiées par 
des cadrages différenciés sur le paysage.

21 21architecte
Didier Gautier 

maître d’ouvrage
M & Mme Diot

date de livraison
2007

surfaces
155 m2 UTILE

197 m2 SHON
coût

358 000 b TTC
OAUP n° 1215
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P ar un beau matin de printemps, le téléphone sonne :
« Ç’a y’est, j’ai trouvé la bastide de mes rêves » 
s’écrie notre futur maître d’ouvrage. 
« Vite, visitons-la », nous dit-il.

Le terrain de 500 m2 se situe sur un vallon descendant exposé à 
l’Est. Le projet se développe sur deux niveaux. En bas de pente, 
semi-enterré, l’accès principal, les garages et les chambres 
d’enfants donnant sur un patio planté d’un palmier. En par-
tie haute, derrière une longue façade vitrée orientée au 
sud les pièces à vivre et la suite parentale. La partie supé-
rieure, c’est l’espace privatif, la vie familiale. On profite de 
la piscine, du salon d’été et du jardin (vues rapprochées). 
Par contre, en bord de dalle, la terrasse devient belvédère 
avec des vues remarquables sur les collines de Pagnol et le 
Garlaban. Panoramique d’exception tenu par un cadrage 
géant. Pliage en béton armé.

architecte
�A telier HRT,

Retailleau et Tourtet 
maître d’ouvrage

Privé
date de livraison

2009
surface

160 m2

coût
300 000 b TTC

OAUP n° 1216
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L e COSEC Georges Carpentier est composé de plusieurs 
plateaux sportifs extérieurs et de deux bâtiments, 
l’ensemble est réhabilité, un vestiaire est créé. La halle 

des sports fait l’objet d’une réhabilitation. À cette occasion la 
réglementation nous impose de mettre en place tous les élé-
ments nécessaires à l’accès des personnes à mobilité réduite. 
A cet effet, un ascenseur est créé en façade Ouest pour per-
mettre l’accès aux tribunes. Une structure mixte métal/béton 
permet de créer un pole d’accès public.
Outre cet élément, les façades sont reprises : remplacement 
des plaques de polyester translucides par des panneaux en 
verre armé ; Nettoyage des façades béton ; Remplacement de 

tous les châssis métalliques extérieurs avec 
des couleurs différentes reprenant les cou-
leurs olympiques.
Pour répondre aux souhaits du Maître d’ou-
vrage un bâtiment de vestiaires de football 
est créé. Il répond à la réglementation de 
la FFF concernant les vestiaires de niveau 
4. Son implantation sur le plateau bas en 
lieu et place du terrain de volley-ball est 
justifiée par l’obligation de séparer le pu-
blic et les joueurs. Un espace de station-
nement pour les équipes adverses est créé 
conformément à la réglementation, avec 
clôture grillagée périphérique. Ce bâtiment 
est traité dans un souci d’intégration avec 
l’existant : 1 parallélépipède rectangle en 
béton architectonique reprenant les voiles 
béton de la halle des sports. C’est un bâti-
ment rampe. L’accessibilité au PMR obliga-

toire, une rampe de 25 m permet de franchir les 120 cm de dé-
nivelé entre le parking et le terrain de football. Le bloc massif 
regroupant les quatre vestiaires, infirmerie, toilettes et ves-
tiaires arbitres est extrudé par cette rampe. Telle une radio-
graphie, le fonctionnement de l’équipement devient lisible 
dès l’arrivée frontale. Chaque palier de repos permet l’accès 
aux différentes fonctions, créant alors des niveaux de sols et 
de plafonds variables. Ces décalages génèrent des entrées de 
lumière aux droits des douches.
Des percements dans le bloc de béton blanc complètent 
l’apport de lumière dans les pièces… « Des impacts de ballon ».

CO
SE

C 
CA

RP
EN

TI
ER

 
création







 du


 vestiaire






 de

 
football





 niveau





 4

 et
 

autres



 équipements










 de
 

mise


 
aux

 
normes





.

VI
TR

O
LL

ES
architecte

Atelier HRT,
Retailleau et Tourtet

mandataire
Beterem

maître d’ouvrage
Commune de Vitrolles

date de livraison
2009

	 surface
300 m2 

coût
360 000 b TTC

OAUP n° 1218
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Le château d’Avignon en Camargue développe depuis 
plusieurs années des activités ouvertes au public, 
complémentaires à la visite du château (expositions 

thématiques, ateliers, spectacles, conférences). Les mesures 
de sécurité limitant le nombre de visiteurs à l’intérieur du 
château (vingt personnes), l’impossibilité de construire sur 
le domaine et la nuisance amenée par les moustiques lors 
d’animations de plein air, conduisent à la particularité de 
la commande. Le projet consiste dans la création d’un voilage 
antimoustique pouvant accueillir un public de cinquante 
personnes. Cette structure doit être démontable et resti-
tuer le site dans son état d’origine. La proposition tend vers 

l’idée d’enveloppe protectrice d’une étan-
chéité parfaite aux insectes tout en créant 
un filtre adoucissant les effets du climat. 
Le plancher est décollé du sol permettant 
d’éviter la dégradation du site ainsi que 
tout problème de stagnation d’eau tout en 
offrant un support adéquat pour tout ate-
lier ou spectacle. La structure sur pilotis ne 
possède aucun ancrage, elle est stabilisée 
par lestage à eau suspendue au plancher. 
Les entrées sont marquées par des sas, ins-
pirées de l’hospitalier. Ceci afin de limiter le 
passage des insectes. Le choix du matériau 
de l’enveloppe est issu du détournement 
d’une toile d’ombrage. Pour assurer une 
perméabilité visuelle maximale, il n’est fait 
aucune distinction de l’enveloppe entre les 
murs et la couverture. Cet habillage nous 
protège donc des piqures d’insectes et per-
met d’adoucir les effets du soleil, du vent ou 
de la pluie. 
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architecte

Struc Archi
maître d’ouvrage

Conseil Général 13
date de livraison

2008
surface
50 m2

coût
50 000 b TTC

OAUP n° 1260

29



Cette opération est située entre la ville-centre (histo-
rique) avec son château et des ensembles de loge-
ments ouvriers liés à une industrie sur le déclin. De 

taille modeste, le projet prend place sur un grand terrain, tra-
versé par la voirie publique. 
Articulés autour d’un principe de parc traversant la voie, deux 
projets se font face ; une maison de retraite et des logements 
sociaux d’un côté, la crèche et une future école maternelle de 
l’autre. Le traitement ouvert des espaces publics crée de nou-
velles continuités. Les déblais réalisés à cet effet sont regrou-
pés sous forme de buttes à l’image du paysage environnant 
de la plaine de la Durance. 
Premier élément construit de l’ensemble, ce bâtiment de part 
sa forme, son volume et son implantation, devient «la pierre 
d’angle» du développement de ce quartier en devenir de Pey-
rolles-en-Provence.
Le projet dessine les espaces publics, défini de nouveaux par-
cours. Du public à l’intime, du grand paysage au jardin d’en-
fants, le bâtiment accompagne les changements d’échelle et 
les différents niveaux d’intimité. 
Au nord, un grand mur en pierre de Vers-Pont-du-Gard, struc-
ture l’ensemble du projet. Le bâtiment se replie sur lui même 
autour d’un patio central, l’intimité des espaces en est renfor-
cée et la distribution optimisée.
Les façades sud, ouvertes vers le paysage reconstitué, sont 
traitées en bois et structurées verticalement et redécoupées 
horizontalement avec une alternance et un rythme de plein-
vide ondulant du haut vers le bas selon que les espaces s’ou-
vrent sur l’extérieur ou reçoivent la lumière naturelle. 
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architecte
Adrien Champsaur

architecte associé aps
Stéphane Barriquand

architecte associé chantier
Bernard Coppé

maître d’ouvrage
Commune de 

Peyrolles-en-Provence
date de livraison

2008
surfaces

800 m2 SHON
2 000 m2 EXTÉRIEURS

coût
1 794 000 b TTC 

475 000 b TTC VRD
OAUP n° 1224
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S itué au pied d’une colline plantée de pins, en contre bas 
(environ 3m) de l’école existante, ce projet s’annonce 
comme la dernière extension de cette structure. De 

taille modeste, il ambitionne la résolution de nombreux 
enjeux issus d’une réflexion globale sur le fonctionnement 
de l’école, sa distribution, ses accès et ses espaces extérieurs. 
Les séquences d’arrivée et la perception globale de l’école en 
seront profondément modifiées.
Adossé aux limites, le bâtiment libère un maximum de terrain 
afin de prolonger la modeste cour existante. Sur le domaine 
public, il se plie dans la composition de l’école existante libé-
rant ainsi un nouveau parvis. Afin de minimiser l’impact du 

bâtiment sur le site, un gabarit de hauteur 
constante, suit la pente des voies qui le lon-
gent. Le volume se déforme alors dans un 
effet de prisme laissant voir la pinède en ar-
rière plan. Sous une même toiture, les deux 
corps de bâtiment, s’écartent formant un 
porche, futur accès principal de l’établisse-
ment dans le prolongement du parvis créé. 
Formant limite, les façades sur rue sont 
volontairement opaques, préservant l’inti-
mité des activités scolaires. La massivité qui 
en ressort, est accentuée par un traitement 
uniforme façades et toiture en pierre flam-
mée Cenia. Le calepinage des élévations 
réalisées parallèlement au sens de la pente, 
suit les déformations et renforce le gabarit 
sur voie. Sur cour, les salles sont largement 
ouvertes et composées sans vis à vis avec 
un maximum de profondeur de vue. Un es-

pace extérieur abrité creuse le volume, et permet des liaisons 
protégées. Le traitement des espaces extérieurs a été inclus 
au projet de façon à régler 80% des problèmes d’accessibilité 
pour les handicapés. Les recherches de continuité tendent a 
supprimer les effets de rupture. Depuis l’école en surplomb, 
la vue est dégagée vers la Sainte-Victoire.
Ce projet ultra contextuel tire sa singularité des nombreuses 
relations qu’il entretient avec les enjeux du contexte. 
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architecte

Adrien Champsaur
architecte associé

Bernard Coppé
maître d’ouvrage

Commune de Gréasque
date de livraison

2008
surfaces

290 m2 SHON
800 m2 aménagements extérieurs

coût
658 000 b TTC bâtiment 

455 000 b TTC VRD
OAUP n° 1167
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V olontairement autonome, la nouvelle cantine regroupe 
une salle de réfectoire pour les enfants et une cuisine 
de préparation. Le bâtiment est constitué de deux vo-

lumes perpendiculaires enchâssés ; le réfectoire et la cuisine.
Le réfectoire, volume vitré serti dans un cadre béton, sur-
plombe la cour de l’école existante et s’ouvre largement sur 
le paysage alentour. Sur ces rives s’alternent des vues proches 
ou lointaines, filtrées ou frontales. En sous face un espace de 
préau est libérer au niveau de la cour principale.
La cuisine, par opposition, se développe dans un volume simple, 
plutôt fermé, perpendiculairement à la salle de réfectoire. 
Celui-ci, posé sur une restanque, génère une cour en demi ni-
veau sur l’arrière en relation avec une salle de classe.
Implantée le long de la limite Est de la parcelle, une passerelle 
est reliée à une tour ascenseur permettant les livraisons de 
la cantine et l’accès PMR au RDC de la maternelle existante. 
Ce dispositif extrêmement simple est composé dans la conti-
nuité des volumes et des usages de l’école existante. Cette 
rationalité volumétrique répond ici à diversité des rapports 
qu’entretient le bâtiment avec son environnement.
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architecte

Adrien Champsaur
architecte associé

Olivier Enna
maître d’ouvrage

Commune de 
Lançon-Provence

date de livraison
2008

surface
190 m2

coût
735 000 b TTC

OAUP n° 1225
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L a maison s’installe dans la partie nord du terrain 
préservant un jardin au sud. Elle est de plein-pied 
avec le jardin cherchant avec lui des relations variées 

d’usages, de vues, de lumière et d’intimité.
Un jeu sobre de volumes bas pour préserver la perception 
des collines du massif de l’étoile depuis le jardin. Un jeu 
sobre de volumes monochromes, où l’enduit, mélange de 
sables, de ciment blanc traditionnel et de pigments, re-
cherche une extraction de la couleur de la terre dans des 
masses bâties. La maison se présente alors comme une 
masse minérale à laquelle on aurait retiré de la matière 
pour dessiner des espaces extérieurs et où des grands vi-
trages en creux font pénétrer la lumière jusqu’à l’intérieur 
des pièces à vivre. Le rapport entre les pleins et les vides 
vient alors définir les relations entre les espaces extérieurs 
et intérieurs.
Le projet s’exprime ainsi dans la masse, où les zones de 
vies se définissent dans un jeu d’ombre et de lumière tout 
au long de la journée. En émergeant du sol, les volumes 
ainsi disposés sur le site entrainent avec eux une couche 
de quarante centimètres de terre qui restera sur le toit. 
Quarante centimètres qui permettront à la flore de pous-
ser à nouveau sur le site, à l’emplacement même de la 
maison. Sans arrosage, les essences fluctueront au rythme 
des saisons comme sur les champs alentours laissés en 
jachères. Quarante centimètres de terre assurant un tam-
pon dans le cycle des eaux de pluie. Favorisant l’absorption 
de celle-ci par la terre et les végétaux, laissant le temps à 
l’évaporation. L’excédant sera dirigé dans des puisards via 
le drainage périphérique de la maison pour permettre 
d’alimenter les nappes phréatiques. Quarante centimètres 
de terre qui assurent une excellente isolation thermique 
sur la façade recevant le plus les rayons directs du soleil 
en été. L’ombre portée des végétaux sur la surface de la 
terre ajoutant une épaisseur d’air tempéré sur la surface 
de la toiture. Les fenêtres des chambres sont dessinées en 
profondeur. Cela permet de créer une protection solaire en 
utilisant l’épaisseur du tableau de la fenêtre. 
À l’ouest et à l’est les chambres et au centre, plus haut le 
séjour, qui se dilate au sud sur un espace extérieur, un pa-
tio ouvert sur le jardin et abrité des vents dominants. Vers 
l’est il se prolonge sur une loggia cadrant sur une « coulée 
verte » de pins, d’amandiers et d’oliviers et offrant un es-
pace s’articulant avec la cuisine et les chambres pour pro-
fiter des premiers rayons de soleil du matin.
Ainsi, les fonctions de la maison s’organisent autour des 
vues, des relations aux espaces extérieurs et de la recherche 
d’une forme qui serait dictée par le contexte. Une maison 
en climat méditerranéen, privilégiant le confort thermique 
d’été et son rapport au site et ses paysages.
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architecte
Guillaume Calas

maître d’ouvrage
M. & Mme Gautier

date de livraison
2007

surface
140 m2

coût
272 000 b TTC

OAUP n° 1228
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U tiliser la matière, les objets déjà produits (les encom-
brants). Détourner l’usage. Le conteneur boîte creuse, 
poutre creuse. Le véhicule immobile  : nomade il y à 

300 000 ans, sédentaire depuis 3000 ans. Échapper à la pri-
son du crédit à vie. Voyager. Ne pas altérer le sol  : se poser 
comme le LEM sur la lune le 21 juillet 1969 (j’allais avoir 14 
ans le 22). Laisser l’espace libre pour nos enfants, nos petits-
enfants ( j’en ai 5 aujourd’hui). Soyons humbles et réalistes : 
permettons-nous de refuser des palais pour quelques-uns et 
rien pour tous les autres. Les bureaux que nous avons occu-
pés et réalisés à partir de conteneurs de récupération ont per-
mis de comprendre plusieurs choses : 
D’abord, les banques n’ont pas voulu financer les « protos », 
alors j’ai payé avec mon argent. Ensuite la collectivité a re-
fusé le premier permis de construire  : Des conteneurs avec 
une bâche monochrome cela faisait « Gitan » m’a t’on dit ; d’où 

le bardage en bois « Red Cédar » (ça fait 
américain). J’ai compris qu’il fallait faire 
« bureaux », ne pas montrer les « boîtes », 
les cacher, avoir du placo, avoir des portes 
3 panneaux, comme dans les apparte-
ments. Société figée, coincée dans une 
architecture de crèche provençale pour 
notre région et à chaque région sa crèche. 
Utopie ? Non ! Réalité à 300 a HT le m2 de 
bureaux. Économie durable, oui. Bilan 
carbone favorable, oui. Normes à res-

pecter, oui. Alors après cette expérience, d’autres vont venir. 
Je les financerai si les banques ne les financent pas. Révolu-
tionner l’utilisation de l’espace. Affecter les plus beaux bâti-
ments, les palais, aux enfants, aux personnes âgées. Travailler 
dans des bureaux faits de matériaux récupérés, adaptés, 
c’est pratique et largement suffisant. Le simple, le clair, l’anti 
bling-bling, le politique devra trouver sa régénérescence dans 
l’humilité, la simplicité : la réalité. L’architecture peut l’aider à 
matérialiser cela ; Prouvé l’a prouvé. Fonctionnalisme et mini-
malisme, vers le chemin des belles choses...
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architecte

Denis Soldaïni 
maître d’ouvrage

SCI Halloa
date de livraison

2007
surface

100 m2

coût
60 000 b TTC

OAUP n° 1230
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architecte

Jérôme Apack & 
Christophe Flachaire 

maître d’ouvrage
Commune de Cassis

date de livraison
2007

surface
2 406 m2 SHON

coût
3 019 900 b TTC

OAUP n° 1237

À Cassis, le nouveau gymnase de la Viguerie s’est révélé 
aussi piquant que la cueillette d’un oursin à main 
nue ; il a alimenté bon nombre de débats entre ses 

partisans et ses détracteurs jusque sur le port où s’alignent 
sagement les maisons de village dans un décor ocre-jaune de 
carte postale qui attire toute l’année de nombreux touristes.
Et pourtant, loin de toute volonté de provocation, ce gym-
nase est un projet d’architecture qui interpelle certaines 
spécificités de Cassis, la roche calcaire à fleur de peau, la 
blondeur des falaises au coucher du soleil et les traverses 
ombragées qui procurent au promeneur un perpétuel sen-
timent de vacances. Situé en continuité d’un gymnase exis-

tant, il prend place dans la pente générale 
du vallon qui accueille le village jusqu’au 
pied du cap Canaille. Sous un couvert vé-
gétal de pins, le paysage environnant est 
constitué en amont d’un cimetière orga-
nisé en terrasses, d’une traverse piétonne 
très pratiquée et en aval d’un petit collectif 
des années 70 dont la hauteur ne permet-
tra pas au projet d’avoir « vue mer ».
Dans un souci d’éviter toute rupture dans 
le paysage, la grande salle a été arasée à la 
toiture du gymnase existant, ce qui, de fait, 
l’enterre partiellement le long de la tra-
verse. Ses grands vitrages au Nord, aux re-
coupages cruciformes, tissent un lien entre 
les gradins et les terrasses du cimetière.
Compte tenu de l’exiguïté de la parcelle, le 
reste du programme prend place au Sud, 
comme un lézard au soleil, dans une stra-

tification de volumes décalés entre eux sur quatre niveaux. 
Cette fragmentation de la grande façade fait ainsi écho à l’or-
ganisation géologique du site.
Ce jeu de décalages permet aux riverains de rejoindre les 
différentes rues aux altimétries variables bordant le projet. 
La toiture des vestiaires peut être ainsi pratiquée même 
lorsque l’équipement est fermé. Rappelant la minéralité 
du site, l’ensemble du gymnase est en béton brut coulé en 
place. Seul le volume des tribunes en acier autopatinable 
s’en détache. Associé au béton, il rappelle, par sa teinte et sa 
texture, les moirages de la pierre calcaire locale.
En toiture, nettement visibles des collines alentours, des 
toiles d’ombrage horticoles tendues tempèrent à moindre 
coût le gymnase et créent une continuité visuelle avec la cou-
verture plissée du gymnase existant.
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L a Cité des Gazelles à Aix-en-Provence, un bâtiment 
de bureaux destinés au personnel administratif du 
CROUS. Volume simple, il structure l’entrée du site, 

parallélépipède posé dans la pente, il longe un espace boisé. 
Prolongement en équerre d’un pavillon de Fernand Pouillon, 
il s’inscrit en cohérence dans ce contexte, par son écriture, la 
continuité des lignes de plancher et des volumes. Il referme, 
achève la composition des bâtiments existants autour d’un 
espace naturel clos, patio, cloître. Sur le parc, en résonance au 
végétal, le rythme aléatoire des fenêtres fait face aux lignes 
obliques des arbres. Éclats, échappées visuelles.
Sur le parvis les lignes d’un emmarchement s’étirent au 

pied du pavillon d’accueil, en suspen-
sion s’y appose un fronton silencieux. Il 
conduit, invite à emprunter la galerie sur 
patio. Verticalité, le rythme des portiques 
du bâtiment de Fernand Pouillon se pour-
suit. Là où la masse installait une trame 
dans l’épaisseur d’un seul matériau. La 
matière rythmique s’affine, s’élance de-
vant la couleur pleine d’éléments en terre 
cuite. Les fenêtres, contrepoint à la sé-
quence régulière de la trame en révèlent 
l’harmonie. En prolongement des deux 
galeries les vues traversantes se croi-
sent, perméabilité au site-cadrage sur la 
nature. La courbe tendue des chemine-
ments s’élance à travers les pins.
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architecte
ILR architecture 

Roland Isnardon, 
François Lacube, 

Jacques Redondo 
maître d’ouvrage

Rectorat de 
l’académie 

Aix-Marseille
date de livraison

2008
surface

930 m2

coût
3 000 000 b TTC

OAUP n° 1238
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S ous la lumière du midi, les couleurs picturales de 
la Provence se révèlent ici comme une matière par 
excellence de la construction spatiale d’un programme 

hautement émotionnel qui est celui d’une crèche. Le site de 
la Duranne est sensible avec ses grands arbres centenaires. 
Il parle de l’environnement du monde végétal et du paysage 
lointain (La Sainte Victoire).
Un volume, cubiste, jaune ocre mat signale au milieu de la 
campagne aixoise, la présence des enfants. Au cœur d’un 
jardin éducatif, la crèche « Les graines d’étoile » se découvre. 
Ce projet met au centre des préoccupations la verticalisation, 
le développement psychomoteur des enfants, à partir du 
travail basé sur la lumière et sur la couleur.
La crèche s’inscrit dans un paysage à caractère fortement 
naturel et au règlement de plantation stricte. Le projet 
répond précisément à ces contraintes réglementaires (60% 
de surfaces plantées).
Dans le processus de mise en forme de l’espace, l’architecture 
originale de cet équipement intègre la couleur et le végétal 
comme des composantes liées au programme, leur accordant des 
fonctions spatiales et des valeurs expressives. Alliée à la lumière, 
la couleur est pour le fonctionnement de la crèche, capitale dans 
la qualification du caractère émotionnel de l’apprentissage et de 
l’éveil des enfants. Grâce à ses qualités psychophysiologiques, la 
couleur a la capacité à exprimer des sensibilités.
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architecte
Atelier Fernandez & Serres

paysagiste
François Navarro

maître d’ouvrage
Ville 

d’Aix-en-Provence
date de livraison

2009
surfaces

820 m2 SHON
1 000 m2 jardin d’enfant

coût
1 985 000 b TTC

OAUP n° 1193



La Ciotat, c’est la Méditerranée : un ciel et des lumières 
qu’on ne trouve qu’ici, des architectures de murs épais 
et d’ombres marquées. Une ville où les chantiers navals 

ont laissé des vestiges à l’échelle des bateaux : immenses !
Poser la première pierre du premier bâtiment public de ce 
nouveau quartier c’est l’opportunité de prendre en compte 
toutes ces ambiances et pratiques ; c’est la possibilité de tisser 
une continuité plastique avec les galeries des machines et 
halles à bois du site, les futurs points forts de ce centre ville 
à construire.
Nous proposons donc un projet conçu autour d’une percée 
visuelle totale entre le parvis du collège et la future média-
thèque. Cette perspective est cadrée par deux corps de bâ-
timents : à l’ouest l’enseignement général et technique, au 
nord l’enseignement sportif, les services, les espaces de res-
tauration et de détente, à la jonction des deux bâtiments  : 
le parvis et la superposition amphithéâtre / CDI, marquant 
l’accès direct et protégé vers la cour. L’ambition du projet est 
d’exprimer une force minérale et une évidence comparables 
à celles de ces bâtiments qui la jouxtent. Cette proposition 
passe par des traitements volontaires et un travail sur les 
échelles : perspective totale vers la future médiathèque, re-
trait des façades vitrées sur la rue Sandral dégageant des 
refends épaissis jusqu’à exprimer des contreforts, soubas-
sements et clôtures en mur au niveau du piéton dégageant 
des espaces protégés non perceptibles de la rue, travail sur 
les bétons exprimant sur des corps de bâtiments entiers des 
textures rugueuses, lisses et mâtes en peinture minérale ou 
brillante, en béton blanc laissé brut suivant les dispositions 
et toujours en affirmant la pérennité, maîtrise des lumières 
et éclairements naturels à travers des éclairages zénithaux 
nord, des brise-soleil continus et des écrans végétaux.
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architecte
Poissonnier Ferran 

maître d’ouvrage
Conseil Général 13

date de livraison
2008

surface
12 000 m2

coût
17 350 000 b TTC

OAUP n° 1243
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C ette maison est l’extension d’une petite maison située en 
bas de pente d’un terrain arboré.

Après démolition partielle de la maison existante, l’exten-
sion propose d’envelopper le volume conservé en R+1, afin 
d’ouvrir de larges volumes au sud et d’inscrire le projet dans 
son paysage environnant. 

Le volume en extension établit un rapport au paysage tota-
lement différent, sous la forme d’un cadrage en cinémascope 
qui projette le visiteur ou l’occupant, dans le paysage constitué 
d’une ripilsylve de verdure.

Afin d’accentuer cet effet en balcon sur la nature, un ponton en 
porte-à-faux surplombe le terrain naturel et parcourt la totalité 
de la façade sud pour mettre en relation à son extrémité le salon, 
la terrasse et le terrain.

Ce rapport au paysage fonctionne également dans l’autre sens, 
c’est-à-dire le projet devient un composant d’un paysage, une 
sorte d’intercesseur entre le bâtiment existant et la végétation. 

L’intérieur devient un paysage à son tour où l’architecture se 
rend visible. Pour arriver à ce résultat, la lumière et le regard doi-
vent traverser l’espace.

La façade sud du bâtiment existant est entièrement démolie, ou-
verte sur sa longueur, elle rend traversante l’architecture.

Afin de renforcer ce sentiment de lumière et de transparence et 
compte tenu de l’épaisseur du bâtiment ainsi étendu, des puits de 
lumière circulaires viennent ponctuer et éclairer l’espace intérieur. 

[ Veuillez nous excuser pour l’absence de photographie, la visite du lieu 
ne fût possible ]
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architecte

Didier Gautier 
maître d’ouvrage

M. & Mme 
Charles Meiffren

date de livraison
2008

surfaces
180 m2 UTILE

245 m2 SHON
coût

440 000 b TTC
OAUP n° 1246
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N ous avons lu le projet d’aménagement des Flamants, non 
seulement comme une réhabilitation, mais également 
comme une restitution  : retrouver des voies, retrouver 

une pente, retrouver une place dans l’histoire de la ville. Dans 
le droit fil de ce projet, nous avons proposé une « Maison de la 
Solidarité » qui, de manière crédible, aurait pu préexister à la 
Cité des Flamants et continuer d’exister avec elle. Une fiction lit-
téraire est ainsi à l’origine du projet. Il n’est pas si facile de faire 
exister durablement un cube d’une vingtaine de mètres d’arêtes. 
Au milieu des masses formidables qui l’entourent, le cube peut 
paraître minuscule, mignard, inconsistant. Trois oxymores résol-
vent ces difficultés : une monumentalité discrète, qui ne soit pas 
dérisoire ; une fantaisie austère, qui ne soit pas mignarde ; une 
copie originale, qui ne soit pas inconsistante. 
Une monumentalité discrète  : la Maison de la Solidarité ac-
centue sa petite taille relative, par comparaison avec les im-
meubles voisins. Dans un premier temps, le dispositif éloigne 
les bâtiments les plus grands, en fond de scène. Dans un deu-
xième temps, il grandit la Maison de la Solidarité. Ces deux 
effets sont obtenus par un seul artifice, le surdimensionne-
ment des étages : le premier et le deuxième étages apparents 
contiennent deux niveaux chacun. Le bâtiment parait finale-
ment assez grand pour être monumental, et assez discret pour 
ne pas entrer en concurrence directe avec ses voisins.
Une fantaisie austère : à la fin du XIXe siècle et au début du 
XXe siècle, une architecture prospère, en marge des courants 
dominants, en sustentation entre un passé domestique et un 
avenir industriel, telle qu’on ne puisse dire, de tel ou tel bâti-
ment, qu’il est industriel ou domestique, telle qu’on puisse 
croire encore à une compatibilité des deux genres. Cette ar-
chitecture indéterminée, assurément moins charmante que 
les vieux villages, et moins sublime que l’architecture clas-
sique, nous parle plus directement d’une fracture actuelle, 
entre la société et le travail. Cet état de l’architecture, qui a 
déjà certaines brutalités du monde industriel, et encore 
toutes les qualités d’une maison commune, est parfaitement 
approprié au projet. Une « jolie » bastide serait probablement 
ridicule aux Flamants. Un « vilain » bâtiment industriel y se-
rait détestable, et justement détesté. Un bâtiment dont on 
ne saurait dire s’il est une grosse bastide, ou un petit équipe-
ment industriel, y aura sa place sans mignardise.
Une copie originale : au sens strict, cette maison n’a rien d’un 
bâtiment industriel originel. Mais elle a tous les signes d’une 
reconversion, tous les stigmates d’un immeuble détourné de 
son usage par un architecte contemporain. Par cet artifice, 
le bâtiment s’annonce comme la reconversion actuelle d’un 
modèle originel, mais il prend pour modèle originel une pé-
riode essentiellement caractérisée par l’absence de modèle 
stable. C’est une copie sans modèle, ce qui, tout compte-fait, 
nous parait avoir toute la consistance de l’actualité.
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architecte

Jean-Pierre Manfredi
architecte associé

Stoa
maître d’ouvrage

OPAC
date de livraison

2009
surface

1 580 m2

coût
3 360 000 b TTC

OAUP n° 1248
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L’ interprétation que nous avons pu faire du pro-
gramme a abouti à la création d’un bâtiment à la 
fois compact et ouvert sur son environnement. La 

compacité est exprimée par l’emploi d’un béton matricé dont 
la plastique a fait l’objet d’un travail patient, humain et lent, 
qui a permis l’expression d’une matière sensible. En contre-
point, l’ensemble de la structure ainsi que les menuiseries 
extérieures et la pergola sont en bois brut, dont les teintes 
s’accordent sous le soleil avec les aspérités de la maçonnerie.
Une grande pergola vient coiffer le bâtiment dont les seules 
émergences verticales seront, à terme, les arbres qui la traver-
seront. Endommagé lors des démolitions de la cave coopéra-

tive qui occupait le site avant nos interven-
tions, le saule à partir duquel nous avions 
dimensionné la trémie sud, constituait la 
première de ces émergences. Il faudra at-
tendre un peu pour que se dessine le visage 
voulu de la construction.
Trois éléments de programme se combi-
nent et sont orientés en fonction de leurs 
usages  : les locaux administratifs, le long 
de la voie d’accès, sont accessibles depuis 
la place Nord ou l’entrée principale au Sud, 
prémice du futur parvis des écoles  ; les 
salles d’activités et de repos, ouvertes au 
Sud pour les premières et au Nord pour 
les secondes, prolongées par des espaces 
extérieurs abrités ; le logement de fonction 
ferme la figure générale et offre au village 
une façade urbaine et sobre.
En regard de la sobriété des façades, ap-

puyée par l’emploi de matériaux dans leurs qualités propres, 
les espaces intérieurs traduisent le caractère ludique de l’ins-
titution. L’appropriation des lieux par les enfants se fait par la 
couleur et la lumière qui en joue, autant que par les dimen-
sions généreuses du hall et des diverses salles.
La couleur vient en équilibre des masses afin de conduire 
les usagers vers les lieux appropriés : la façade blanche de 
l’administration dans laquelle les portes se fondent et l’élé-
vation colorée accueillant les casiers aux teintes vives 
feraient presque oublier le vert du revêtement de sol que 
l’on retrouve dans tous les locaux.
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architecte
Corinne Chiche & Éric Dussol

paysagiste
Martel & Michel 

maître d’ouvrage
Commune de la Roque-d’Antheron

date de livraison
2009

surfaces
580 m2 bâtiment

2 500 m2 espace publics
coût

1 680 000 b TTC
OAUP n° 1250
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L’ architecture contemporaine n’a pas bonne presse. 
Si la commande publique limite les dégâts, grâce à 
des programmes d’éducation et des projets cultu-

rels prestigieux, qui ne fustige pas l’architecture privée qui 
massacrent les entrées de villes ? La laideur des zones com-
merciales et des parcs d’activités  ? Est-ce qu’un urbanisme 
d’objets autistes juxtaposés entre des voies est une fatalité ?
Avec le BLOK, nous avons essayé de montrer qu’un tout pe-
tit peu d’attention apportée à un contexte permet de pro-
duire une architecture et un environnement urbain de qua-
lité. Dans un dialogue renoué avec son contexte, notre projet 
s’inscrit dans la continuité d’un certain esprit du lieu initié à 
l’époque par le multiplex des 3 Palmes, formidable réalisation 
qui a déjà exploré cette voie avec le succès que l’on connait.
Le BLOK s’articule autour de deux immenses écrans vitrés : le 
premier pour être vu, le second pour voir.
Être vu ne veut pas nécessairement dire : « marquer son nom 
en grosses lettres fluo sur un bardage criard  », mais mettre 
en scène sa contenance, du pain et des jeux en l’occurrence. 
À l’intérieur, les mêmes fonctions deviennent un spectacle à 
contempler depuis les espaces de vie : un énorme aquarium 
vitré rempli de sportifs déchaînés. Enfin, pour offrir un peu 
de calme aux citadins stressés qui ont choisi de venir se res-
sourcer, nous avons cadré une vue magistrale sur la nature 
environnante, et plus loin le massif de Carpiagne, derrière des 
façades transparentes totalisant 250 m2 de vitrage clair… Il est 
aussi possible de s’installer directement en terrasse, au soleil, à 
l’abri du mistral, sur les 300 m2 d’espaces extérieurs aménagés.
Aujourd’hui, la pratique de l’architecture se caractérise par 
une extrême instabilité des programmes, des budgets, ou 
du foncier. Il est dorénavant impossible de penser l’architec-
ture en terme de composition classique, de « parti », ou de 
concept. Nous travaillons plutôt des dispositifs, définition 
assez abstraite pour qu’un projet comme le BLOK conserve 
sa consistance, même si il a dû s’adapter à plusieurs sites, 
ou subir à plusieurs reprises d’importants changements de 
programmes. Le dispositif est assez puissant pour se pas-
ser d’une matérialité noble. Le BLOK s’accommode ainsi 
de matériaux bruts, ou les plus simples, tels que le béton 
préfabriqué, l’acier rouillé vernis ou galvanisé, le verre, la 
moquette en dalle, ou les revêtements plastique, et assume 
sans complexe ses réseaux techniques apparents sans que 
cette économie le dénature. Là encore, nous sommes dans 
le contexte. N’oublions pas que c’est à Marseille qu’a été 
inventé le «  Brutalisme  », par un certain Charles-Edouard 
Jeanneret, dit « Le Corbusier ».le
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architecte
Julien Monfort 

chef de projet
Alexandre Field

maître d’ouvrage
SCI DRIM TIM, Jean-Philippe Durand

date de livraison
2008

surfaces
2 510 m2 SHON 
2 950 m2 SHOB

2 950 m2 parking
coût

4 724 200 b TTC
OAUP n° 1168
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Situé au cœur du vignoble aixois, le Château Lacoste est 
une propriété viticole de 180 hectares. Le propriétaire 
a décidé de moderniser son outil de production et de 

mettre en valeur un terroir d’exception. Le projet proposé aux 
Ateliers Jean Nouvel s’articule autour de plusieurs pôles : la 
création d’un nouveau chai qui regroupera en plus de ses es-
paces de stockage de barriques et de cuves, un espace dédié 
à la vente, des espaces de dégustation et une « école d’œno-
logie  ». La maison de maître sera réhabilitée. Une nouvelle 
cuverie est aujourd’hui construite. 
Afin de distinguer clairement les activités liées à la repré-
sentation du vin, sa vente, sa mise en valeur et celles pro-
prement dites de production, la cuverie s’installe à l’inverse 
du chai comme un objet indépendant qui affirme son vo-
lume simple dans le paysage. Sa forme pure – un exact de-
mi-cercle – renvoie au vocabulaire traditionnel des hangars 
agricoles. Sa hauteur respecte le gabarit imposé par le POS 
tout en aménagement l’espace nécessaire à la manipula-
tion des outils de production.
Le programme est ici technique  : ligne d’embouteillage, 
aires de stockage de matériaux secs, zone de pressage et de 
réception des vendanges s’étalent sous la voûte principale 
au RDC. Au sous-sol, à l’abri de la lumière et de la chaleur, 
s’alignent les cuves de fermentation. La voûte de la cuverie 
dialogue avec la voûte inversée du moment d’inertie de la 
masse du chai.
Le bâtiment est installé sur une plateforme simple, épurée. 
C’est une façon de régler à la fois la demande d’une aire 
de manœuvre distincte et fonctionnelle, et d’affirmer clai-
rement la qualité d’objet singulier de ce bâtiment de pro-
duction. Affirmation reprise par le désaxement du bâtiment 
en plan par rapport à l’alignement des bâtiments existants. 
Si la position à 45 degrés permet de se protéger du mistral 
venant du Nord, il positionne la cuverie «  au milieu des 
vignes  » à l’instar des hangars agricoles perdus au milieu 
des champs. Sur l’axe est-ouest des très grandes baies vi-
trées laissent voir le travail en train de se faire et au loin, à 
travers la longueur du bâtiment, qui devient «  capteur de 
vue », un cadrage des coteaux du Puy-Sainte-Réparade. Un 
système de brises-soleil vient occulter les façades en fonc-
tion des besoins. Les façades vitrées sont en retrait de la 
ligne de couverture, laissant filer les deux peaux parallèles 
faisant disparaître ainsi l’expression de la structure d’arches 
métalliques qui soutient l’ensemble.
La couverture est spécifique. L’intérieur et l’extérieur sont un 
bardage ondulé en aluminium brut laqué d’un vernis trans-
parent. La peau extérieure, surface irisée joue avec les varia-
tions colorées du soleil de Provence. Ce tremblement vient 
souligner le geste minimal de l’objet singulier posé sur une 
plateforme dans un paysage.
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architecte
Atelier Jean Nouvel

maître d’ouvrage
SCEA Château Lacoste

date de livraison
2009
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L es ruines des Thermes de Constantin participent large-
ment à l’identité romaine de l’Arles Antique. Le guichet 
de vente des billets pour l’accès au site, un bungalow 

préfabriqué provisoire, avait pris possession d’un délaissé en 
terre battue. Il semblait s’y être installé pour l’éternité, sans 
complexe face à la présence écrasante du monument romain.
À l’origine du projet une commande modeste envisageait de 
requalifier cette dent creuse par l’architecture d’un petit abri 
de 9 m2, et le traitement en dur des surfaces en terre battue. 
Nous n’avons pas répondu à cette question, considérant qu’un 
objet architectural aussi bien « design-é » fut-il, ne saurait se 
relever d’une confrontation avec les leçons d’architecture et 
de construction magnifiques que dispense le monument à 
chaque regard porté.
L’idée d’un projet sans bâtiment s’est imposée rapidement face 
à l’intériorité spatiale des Thermes. Une série de contreforts, 
parallèles, disposés en quinconce créent une profondeur de 
champs et des cadrages permanents sur l’axe longitudinal de 
l’édifice. Ce dispositif spatial invite à la découverte des lieux qui 
échappent au regard et fondent le thème du cheminement, du 
labyrinthe. Le projet ne sera donc constitué que de murs, qui 
prolongent la thématique spatiale des contreforts. Il propose 
d’articuler par ce dispositif analogique, un cheminement qui 
conduit progressivement les visiteurs depuis l’espace urbain 
jusqu’à l’intérieur des ruines. Il met en scène deux lectures 
possibles de l’édifice : une vision urbaine donnée à voir à tout 
citadin, une vision intérieure que l’on vient découvrir par in-
térêt. Paradigme d’une ruine contemporaine, s’appuyant sur 
l’archétype du mur, l’un des plus signifiants de l’architecture, il 
offre au regard une série d’écrans qui s’estompent progressive-
ment dans un cadrage dynamique des points de vue. 
L’architecture romaine dans sa leçon nous a invité à rendre 
compte de l’espace par le mur, mais aussi a décliner sa matéria-
lité par la lumière et les rapports chromatiques qu’elle renvoie. 
Le béton armé affirme le caractère contemporain de l’inter-
vention, il inscrit sans ambiguïté les nouvelles valeurs d’usage. 
L’adjonction de tuileaux en brique, la recherche d’agrégats cal-
caires et de ciment au ton chaud répondent à la lumière par le 
même rapport chromatique que les lits alternés de brique et 
de pierre de la construction romaine. Les murs à forte pente 
donnent systématiquement à voir leur épaisseur et leur masse 
variables, lecture sensible de l’intérieur de la matière d’un mur 
en ruine. Les contingences matérielles s’effacent derrière l’idée 
du mur. Ainsi, le guichet d’accueil trouve place dans l’épaissis-
sement d’un mur. Des dispositifs de volets métalliques escamo-
tables signifient l’ouverture du site, et font disparaître les équi-
pements derrière un jeu de plans en béton ou en métal. 
L’objectif de ce dispositif n’est autre que d’effacer toute idée de 
construction au profit d’une continuité spatiale entre l’espace 
des ruines et l’espace de la ville.
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Frédéric VIGOUROUX
Conseiller Général, Maire de Miramas, Président du CAUE 13

Roland DARROUZES 
Vice-Président du CAUE, Président de l’Union des Maires
Représenté par : 
Frédéric GUINIERI Maire de Puyloubier

François BROUAT
Directeur Régional des Affaires Culturelles

Gilles BOUILLON
Chef du Service Départemental de l’Architecture et du Patrimoine

Didier KRUGER 
Directeur Départemental de l’Équipement

Jean-Claude GROUSSARD
Directeur de l’École Nationale Supérieure d’Architecture 
de Marseille-Luminy

Marielle RICHE
Directrice de l’École Nationale Supérieure d’Architecture 
de Marseille-Luminy (second jury)

Marc DALIBARD 
Président du Conseil Régional de l’Ordre des Architectes

Xavier BABIKIAN
Président du Syndicat des Architectes 
des Bouches-du-Rhône

André JOLLIVET
Président de la MAV PACA

Philippe LE MANER
Président de la Fédération des Paysagistes

Jean-Pierre RICHARD
Président de la Fédération Départementale 
du Bâtiment et des Travaux Publics

Patrick ALARY
Président de la Fédération des Promoteurs/Constructeurs
de Provence

François GUY
Architecte, Président de l’association Architecture 
et Maîtres d’Ouvrage, Provence Méditerrannée

Rudy RICCIOTTI
Architecte, Grand prix national de l’architecture
Président d’honneur du jury

Myrto VITART
Architecte, équerre d’argent
Présidente d’honneur du second jury

Matthieu Poitevin
Architecte, chevalier des arts et des lettres
Architecte-conseil du CAUE 13

Rémy Marciano
Architecte, prix de la première œuvre

François Kern
Architecte, urbaniste, architecte-conseil du CAUE 13

Laurent BERNERON
Journaliste

Michel COUARTOU
Rédacteur en chef de l’Urbain

Jean-Philippe PIERRAT
Journaliste, TPBM

Sandrine DUJARDIN
Directrice du CAUE 13

Parmi soixante-dix-neuf opérations 

construites sur trente et une communes 

du département 

et qui représentent le travail

 de cinquante-cinq équipes 

de concepteurs, vingt-cinq 

ont été présélectionnées, au mois 

de juin 2009, par notre jury composé 

de représentants de la profession, 

d’élus, d’institutionnels, de journalistes…

Nous avons ensuite confié 

à un photographe la mission 

de porter son regard 

sur l’ensemble de cette sélection.

À partir de son travail 

et des données complémentaires 

transmises par les candidats 

sélectionnés, en décembre 2009 

le jury s’est réuni une seconde fois 

pour échanger sur les qualités 

des opérations. À l’issue de ces débats 

riches en points de vues 

et en enseignements, notre jury 

a décerné un Grand Prix, 

un Prix Spécial 

et trois Mentions. 
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collège louis Armand

cité mixte Honoré Daumier

les annexes du château

locaux de vie et bureaux des contrôleurs aériens

école nationale des officiers sapeur pompier

villa B

maison Diot

maison D

cosec Carpentier

la moustiquaire

maison de l’enfance
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maison de l’enfance
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Aix-en-Provence
52 / accueil étudiants CROUS des Gazelles / ILR Architecture
54 / crèche Les Graines d’étoile / Atelier Fernandez & Serres

Allauch
41 / villa à Allauch / Guillaume Calas

Arles
73 / Billeterie des thermes de Constantin / Daniel Fanzutti

Cassis
51 / gymnase de La Viguerie / Jérôme Apack & Christophe Flachaire

La Ciotat
59 / collège Jean Jaurès / Poissonnier Ferran

Gémenos
43 / bureaux conteneurs / Denis Soldaïni

Gréasque
37 / école Marie Mauron / Adrien Champsaur

Lançon-Provence
38 / école Lei Cigaloun / Adrien Champsaur

Marignane
13 / locaux de vie et bureaux des contrôleurs aériens
corinne chiche & eric dussol

Marseille, 13008
3 / Cité mixte Honoré Daumier / Jean-Marc Chancel, Raphaelle Segond

Marseille, 13011
71 / le Blok / Julien Monfort

Marseille, 13012
2 / collège louis Armand / Jean-Marc Chancel, José Morales
20 / villa B / Bonte & Migozzi
22 / maison D / atelier HRT, Retailleau et Tourtet

Marseille, 13014
64 / maison de la solidarité / Jean-Pierre Manfredi 

Peyrolles-en-Provence
36 / maison de l’enfance / Adrien Champsaur

Puyloubier
21 / maison Diot / Didier Gautier
62 / villa Meiffren / Didier Gautier

Le Puy-Sainte-Réparade
72 / cuverie château Lacoste / Atelier Jean Nouvel

La Roque d’Anthéron
68 / maison de l’enfance / Corinne Chiche & Eric Dussol

Saint-Andiol
6 / les annexes du château / atelier mosségimmig

Les Saintes-Maries-de-la-Mer
29 / la moustiquaire / Struc Archi

Vitrolles
16 / école nationale des officiers sapeur pompier / CCD Architecture
24 / cosec Carpentier / atelier HRT - BETEREM

2 / Collège Louis Armand
Marseille, 13012 / Jean-Marc Chancel, José Morales / 2008-08

3 / Cité mixte Honoré Daumier
Marseille, 13008 / Jean-Marc Chancel, Raphaelle Segond / 2008-06

6 / Les annexes du château 
Saint-Andiol / atelier mosségimmig / 2008-03

13 / Locaux de vie et bureaux des contrôleurs aériens 
Marignane / corinne chiche & eric dussol / 2008-10

16 / École nationale des officiers sapeur pompier 
Vitrolles / CCD Architecture / 2008-06

20 / Villa B
Marseille, 13012 / Bonte & Migozzi / 2007

21 / Maison Diot 
Puyloubier / Didier Gautier / 2007-12

22 / Maison D 
Marseille, 13012 / atelier HRT, Retailleau et Tourtet, / 2009-05

24 / Cosec Carpentier 
Vitrolles / atelier HRT - BETEREM / 2009-06

29 / La moustiquaire
Les Saintes-Maries-de-la-Mer / Struc Archi / 2008-07

36 / Maison de l’enfance 
Peyrolles-en-Provence / Adrien Champsaur / 2008-07

37 / École Marie Mauron 
Gréasque / Adrien Champsaur / 2008-07

38 / École Lei Cigaloun
Lançon-Provence / Adrien Champsaur / 2008-12

Jérôme Apack & Christophe Flachaire
51 / gymnase de La Viguerie / Cassis

Atelier Jean Nouvel
72 / cuverie château Lacoste / le Puy-Sainte-Réparade

Atelier mosségimmig
6 / les annexes du château / Saint-Andiol

Atelier Fernandez & Serres
54 / crèche Les Graines d’étoile / Aix-en-Provence

Atelier HRT
22 / maison D / Marseille, 13012

Atelier HRT / BETEREM
24 / cosec Carpentier / Vitrolles

Bonte & Migozzi
20 / villa B / Marseille 

Guillaume Calas
41 / villa à Allauch / Allauch

CCD Architecture
16 / école nationale des officiers sapeur pompier / Vitrolles

Adrien Champsaur
36 / maison de l’enfance / Peyrolles-en-Provence
37 / école Marie Mauron / Gréasque
38 / école Lei Cigaloun / Lançon-Provence

Jean-Marc Chancel, José Morales
2 / collège louis Armand / Marseille, 13012

41 / Villa à Allauch
Allauch / Guillaume Calas / 2007-12

43 / Bureaux conteneurs
Gémenos / Denis Soldaïni / 2007-03

51 / Gymnase de La Viguerie 
Cassis / Jérôme Apack & Christophe Flachaire / 2007-12

52 / Accueil étudiants CROUS des Gazelles
Aix-en-Provence / ILR Architecture / 2008

54 / Crèche Les Graines d’étoile
Aix-en-Provence / Atelier Fernandez & Serres / 2009-03

59 / Collège Jean Jaurès
La Ciotat / Poissonnier Ferran / 2008-11

62 / Villa Meiffren 
Puyloubier / Didier Gautier / 2008-03

64 / Maison de la solidarité
Marseille, 13014 / Jean-Pierre Manfredi / 2009

68 / Maison de l’enfance
La Roque d’Anthéron / Corinne Chiche & Eric Dussol / 2009-05

71 / Le Blok 
Marseille, 13011 / Julien Monfort, / 2008-09

72 / Cuverie château Lacoste 
Le Puy-Sainte-Réparade / Atelier Jean Nouvel / 2009

73 / Billeterie des thermes de Constantin 
Arles / Daniel Fanzutti / 2009-06

Jean-Marc Chancel, Raphaëlle Segond
3 / cité mixte Honoré Daumier / Marseille, 13008

Chiche & Dussol
13 / locaux de vie et bureaux des contrôleurs aériens / Marignane
68 / maison de l’enfance / la Roque d’Anthéron

Daniel Fanzutti
73 / Billeterie des thermes de Constantin / Arles

Didier Gautier
62 / villa Meiffren / Puyloubier
21 / maison Diot / Puyloubier

ILR Architecture
52 / accueil étudiants CROUS des Gazelles / Aix-en-Provence

Jean-Pierre Manfredi
64 / maison de la solidarité / Marseille 

Julien Monfort
71 / le Blok / Marseille, 13011

Poissonnier Ferran
59 / collège Jean Jaurès / La Ciotat

Denis Soldaïni
43 / bureaux conteneurs / Gémenos

Struc Archi 
29 / la moustiquaire / Les Saintes-Maries-de-la-Mer
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commune d’Aix-en-Provence
commune d’Arles

commune de Cassis
commune de Gréasque,

commune de la Roque d’Anthéron
commune de Lançon-Provence,

commune de Peyrolles-en-Provence,
commune de Saint-Andiol,

commune de Vitrolles,
CG 13

CR PACA
13 Habitat

Ministère de l’Intérieur
Rectorat de l’académie Aix-Marseille

service spécial des bases aériennes du sud-est

privé SCEA Château Lacoste
privé SCI DRIM TIM, Jean-Philippe Durand

privé SCI Halloa
privé
privé

M et Mme Diot
Privé

M et Mme Meiffren

54 / crèche Les Graines d’étoile
73 / Billeterie des thermes de Constantin
51 / gymnase de La Viguerie
37 / école Marie Mauron
68 / maison de l’enfance
38 / école Lei Cigaloun
36 / maison de l’enfance
6 / les annexes du château
24 / cosec Carpentier
29 / la moustiquaire
59 / collège Jean Jaurès
2 / collège louis Armand
3 / cité mixte Honoré Daumier
64 / maison de la solidarité
16 / école nationale des officiers sapeur pompier
52 / accueil étudiants CROUS des Gazelles
13 / locaux de vie et bureaux des contrôleurs aériens

72 / cuverie château Lacoste
71 / le Blok
43 / bureaux conteneurs
20 / villa B
22 / maison D
21 / maison Diot
41 / villa à Allauch
62 / villa Meiffren

Public

Privé



C omme un prolongement de notre démarche de recon-
naissance et de mise en valeur de la pensée créatrice 
dans l’acte de bâtir et parce que l’architecture est 

l’expression de la culture, avec la grande complicité du CIRVA, 
Centre International de la Recherche sur le Verre et les Arts 
plastiques, nous avons imaginé que les trophées 1.13 soient 
conçus par les lauréats de la précédente édition.
Ainsi, les architectes Stéphane Fernandez et Ivry Serres ont 
pu, grâce au formidable outil de travail au service de la création 
qu’est ce centre national d’art contemporain, confronter leur 
talent à ce matériau généralement réservé aux seuls initiés.  
Comme souvent dans leur travail, nous avons ici quelque chose 
de l’ordre de l’étrange simplicité ou de l’évidence troublante. 
Est-ce un bloc de verre opaque ou un bloc de béton transparent ? 
Est-ce la surface brute, mais veloutée d’un solide ou celle lisse 
et tendue d’un liquide  ? Est-ce un objet singulier ou stan-
dard ? Est-ce un rouge sombre ou un noir lumineux ?
En tout état de cause ils ont su, par leur travail généreux et 
précis sur la géométrie et la matière, concevoir ces œuvres 
d’une exigeante modestie que furent en effet les trophées 
1.13 2009.

Le CAUE des Bouches-du-Rhône 
remercie tous les maîtres d’ouvrages 
publics et privés, tous les professionnels 
de l’architecture et du paysage et 
tous les membres du jury qui ont 
accepté de participer à cette deuxième 
édition d’Un Point 13. Il exprime 
aussi sa gratitude aux responsables 
et aux concepteurs des 25 projets 
présentés dans ce document, pour leur 
collaboration à son contenu.
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Nous remercions aussi tout particulièrement :

Les Ateliers Jean Nouvel d’avoir accepté de participer hors-
concours à cette compétition.

Françoise Guichon, directrice du Cirva et toute son équipe pour 
l’accompagnement créatif et le soin porté à la réalisation des 
trophées.

L’atelier Fernandez et Serres, pour s’etre prété avec talent et 
générosité à l’exercice de la conception des trophées.

Manolo, directeur du Théâtre du Centaure et toute son équipe 
pour avoir accueilli si généreusement le jury puis la soirée de 
remise des trophées sous leur chapiteau. 
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sauf :

Simon Saudubois
simon_saudubois@hotmail.fr
(dernière page, intérieur chapiteau du Centaure)

Nicolas de Barbarin
(dernière page,  trophées 1.13)
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